1. 
Relevez les expressions figées (EF) dans l’extrait suivant et parlez de leur figement.

2. Essayez de trouver des EF équivalentes dans votre langue maternelle et proposez des exercices pour les enseigner.

Extrait 3 (suite) 

Pas gaie, la fourrière. Son plus terrible souvenir de chien. C’est toujours à ce moment-là de son rêve que Le Chien se met à hurler dans la nuit. Alors Le Grand Musc se réveille en sursaut et grogne : “Encore Le Chien qui rêve ! […] En vérité, il a peur, Le Grand Musc. Ce long hurlement qui monte de la mémoire du Chien lui glace le sang. Et Le Grand Musc réveille La Poivrée pour se sentir moins seul. […] Quant à Pomme, elle dort. Elle dort du sommeil des enfants que mêmes les coups de canon de réveillent pas. 

Et Le Chien est enfermé dans la cuisine. […] Seul avec le souvenir de la fourrière. […] Et les heures passaient. Ceux qui avaient un maître sursautaient chaque fois que la grande porte s’ouvrait. Les museaux se collaient aux barreaux. Parfois, c’était un maître, en effet. Alors, il fallait voir les embrassades, avec son chien retrouvé ! […] -  - C’est un chien de race, évidemment, faisait remarquer le Laineux. 

- Qu’est-ce que c’est, un “chien de race”? demanda Le Chien. 

- Un truc inventé par les hommes répondit le Nasillard sur le ton du mépris. Un truc complètement artificiel. On prend par exemple un très rapide, comme Le Lévrier, un très costaud comme le Beauceron, et un très résistant comme le Ratier anglais, on mélange, et hop! Ça donne le Doberman […] Les Doberman, moi, j’en ai connu quelques-uns, et j’aime autant te dire qu’ils n’ont pas inventé l’os à moelle, les dobermans! Et mauvais, avec ça ! Et d’une prétention ! … […]

La conversation fut interrompue par un événement que Le Chien ne devait jamais oublier […] La grande porte s’ouvrit sur le soleil couchant. Un camion noir pénétra à réculons dans l’allée centrale de la fourrière. Dix hommes à gants de cuir en sautèrent. […] Ils ouvrirent toute une rangée de cages, s’emparèrent des chiens prisonniers et les jétèrent pêle-mêle dans le camion. […] Les chiens aboyaient, résistaient des quatre pattes, mordaient. Rien à faire […] Le camion repartit. […]  Silence de mort. Le vent de la Vraie Peur était passé. Tous les chiens regardaient la rangée des cages vides. C’étaient les cages du troisième jour. 

Le lendemain, on fit passer Le Chien et ses amis dans les cages du deuxième jour. Et ce fut une nouvelle journée d’attente. […] Vers trois heures de l’après-midi apparut un étrange cortège. En tête marchait une grande fille qui parlait très haut avec plein d’accents circonflexes […] 

- Les journalistes! Les journalistes!

- Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Le Chien au Laineux. 

- C’est la télévision. L’annonce pour les chiens perdus. Ce qui se passa alors est à peine croyable. Le Nasillard, qui avait dit du mal de tout le monde, qui faisait le fier depuis deux jours […] qui ne parlait que d’indépendance […] se collait maintenant de tout son corps contre la grille et se lamentait d’une voix douce, musicale […] bouleversante: 

- Écoutez-moi, les journalistes : je suis un pauvre chien perdu, ma vieille maîtresse est morte … […] je suis très doux avec les enfants, j’adore les enfants […] !

[…] La journaliste blonde s’arrêta devant la cage, les larmes plein les yeux. 

- Mon Dieu qu’il est mignon, sanglota-t-elle. 
- Dis, coco, tu ne trouves pas qu’il est mignon ? A croquer, non ? Qu’en penses-tu, coco ? 

Coco, c’était un chevelu-barbu. […] 

Deux heures plus tard, après les prises de vues, on ramena le Nasillard. […]

- C’était très chouette : maquillage, lumières, […] …non, très bien, vraiment. La seule chose, c’est qu’ils m’ont filmé avec une espèce de chat, un Angora […]. Je me suis tenu à quatre pour ne pas lui sauter dessus. […] 

Le lendemain, en effet, on vint chercher le Nasillard. Une dizaine de maîtres se le disputèrent. […] Tout juste qu’ils ne se tapèrent pas dessus. 

Puis, ce fut de nouveau le silence. Et l’attente […]

Ce ne fut pas le camion noir qui entra. Ce fut autre chose. Trois personnes. Une espèce de grand type, en short, rouge comme une écrevisse et l’air furieux. Une dame toute maigre, […] blanche comme un navet et l’air furieux. Entre les deux […] : une toute petite fille … mais toute petite, alors. Des cheveux roux, raides comme des baguettes […] Et une immense bouche ouverte qui hurlait : 

- JE VEUX UN CHIEN ! 

[…] 

Mais oui, on a compris. Papa et Maman vont le choisir pour toi !

- NON ! JE VEUX LE CHOISIR TOUTE SEULE !

- […] Tiens, qu’est-ce que tu dirais de celui-là par exemple ? […] On dirait un caniche.

- JE VEUX PAS UN CANICHE. 

Ces hurlements qui avaient paralysé les chiens de stupeur, les mettaient maintenant dans tous leurs états. Certains se jetaient contre les grilles, d’autres se cognaient contre les murs … […] 

- NON, JE VEUX PAS UN FOX-TERRIER ! […] 

- JE VEUX CELUI-LA !

- Ce gros berger laineux ? s’exclama le navet fleuri. […]

- NON, PAS CELUI-CI, CELUI-LA !

Le tout petit doigt frémissant désignait Le Chien. 

- QUOI ? CETTE HORREUR ! s’exclama le navet fleuri. 

- OUI, CELUI-LA !

- PAS QUESTION !

- C’EST CELUI-LA ET PAS UN AUTRE ! 

- JAMAIS ! 

En colère, le navet à fleurs avait une voix tout aussi terrifiante que celle de sa fille. À bout de nerfs, le homard de compétition était intervenu à son tour : 

- Mais laisse-la prendre ce chien, bon sang ! Sinon elle va encore nous faire une grève de la faim.

  Daniel Pennac, Cabot-Caboche, 1994, Pocket junior.

